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KATHRYN JENSEN
Après des débuts comme employée de banque, puis professeur de collège, Kathryn Jensen décide de se lancer dans l’écriture. Elle rédige son premier livre — une histoire à suspense pour les tout-petits — sur une vieille machine à écrire, tout en surveillant son fils et sa fille qui jouent à cache-cache sous son bureau ! Au fur et à mesure que ses enfants grandissent, Kathryn adapte son style et ses récits : elle se met à écrire des livres pour jeunes lecteurs, puis obtient un joli succès avec une série de romans policiers destinés aux adolescents. Une fois ses enfants adultes, elle se tourne tout naturellement vers la littérature sentimentale, avec talent et réussite. Et quand l’inspiration la déserte, elle se donne du courage en croquant dans une tablette de chocolat noir ou en crayonnant des pastels — c’est une grande admiratrice du peintre Edgar Degas.
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1.
— Je l’ai enfin trouvée !
La voix enjouée que Ian Danforth entendait dans son portable lui annonçait la première bonne nouvelle depuis des semaines.
L’appel avait interrompu sa séance d’entraînement matinale. Le jeune directeur général de la société Danforth & Co quitta son banc de musculation et attrapa une serviette. Il essuya son front trempé par l’effort. Puis, cherchant son souffle, il reprit la communication avec sa directrice du personnel.
— Parfait, haleta-t-il. Quand peut-elle débuter ?
— C’est une intérimaire, elle peut donc commencer tout de suite, répondit Holly Francis d’un ton soulagé. Elle s’appelle Katie O’Brien. Je l’ai reçue moi-même, et je pense qu’elle vous plaira. Jeune, très sûre d’elle, certainement compétente malgré son manque d’expérience…
— Son curriculum vitæ ne m’intéresse pas, la coupa Ian avec impatience.
Il fit rouler les muscles de ses épaules, noués par les trois séries de barre à cinquante kilos. « Du calme, Danforth », se sermonna-t-il. La pauvre Holly n’était pas responsable du départ soudain de sa secrétaire. Ni du fait que lui-même était si tendu.
— Va pour l’intérimaire, reprit-il d’un ton qu’il espéra plus agréable. Tant qu’elle sait répondre au téléphone et classer un dossier, elle fera l’affaire, en attendant que vous me trouviez une remplaçante définitive.
— Bien, monsieur, acquiesça Holly. Je vous l’envoie immédiatement ?
— Je pense que je vais d’abord me changer ! Faites-la venir dans mon bureau, au cinquième étage.
— Je l’accompagnerai moi-même.
— Merci, Holly. J’apprécie vos efforts à leur juste valeur, déclara Ian avant de couper la communication.
Puis il se dirigea vers la salle de douche, ses pensées revenant sur la série d’événements qui troublaient depuis plusieurs mois sa vie et celle des Danforth : d’abord, la découverte du corps d’une jeune fille dans le grenier de Crofthaven Manor, la demeure de ses parents, laissant tout le monde sous le choc. En fait, il s’agissait de la fille de la gouvernante, une enfant perturbée qui était morte naturellement d’une maladie congénitale. Ensuite, une explosion inexpliquée dans les bureaux de l’immeuble où il se trouvait en ce moment même.
Il remerciait le ciel que les cinq étages du siège de la société familiale, dans le cœur historique de Savannah, aient été vides lorsque la bombe avait explosé. Ainsi, personne n’avait été blessé. En revanche, un étage avait subi de sérieux dommages, et la famille comme la police prenait l’événement très au sérieux…
En tant que directeur général, Ian se sentait responsable de la sécurité de ses employés. L’enquête n’avait pas encore établi qui avait installé les explosifs, mais de toute évidence, il s’agissait d’un travail de professionnel. L’objectif était d’intimider les Danforth — de les mener de force dans une voie que, pour sa part, il refusait de prendre… A savoir, changer de fournisseurs de café colombiens, une manœuvre d’intimidation exercée par des personnes louches.
Et, pour couronner le tout, le départ inopiné de sa secrétaire avait fait de sa semaine dernière un véritable enfer ! Au cours de ces derniers mois, Gloria avait été une perle ! Elle avait fait en sorte que Ian n’oublie aucune réunion essentielle, lui avait épargné les importuns en filtrant les appels indésirables, puis en repoussant la presse lorsque les choses avaient commencé à chauffer pour sa famille. Mais sa mère était subitement tombée malade et elle avait voulu aller s’occuper d’elle, ce que Ian comprenait parfaitement. Il nota mentalement de demander son adresse à Holly, afin de lui envoyer des fleurs.
Ian s’était entièrement reposé sur Gloria depuis que son père lui avait confié les rênes de l’entreprise fondée par son grand-père. Si Abraham Danforth avait passé le flambeau à son fils aîné, ce n’était pas parce qu’il se sentait trop vieux pour diriger plus longtemps sa très florissante société d’importation ! Mais parce que l’ex-marine, un leader-né, adorait les challenges. Aussi, la cinquantaine atteinte, avait-il estimé que le moment était venu de jouer un rôle dans la vie publique de son pays. Il faisait campagne pour se faire élire sénateur. Et sa directrice de campagne, Nicola Granville, l’avait baptisé « Honest Abe II », en référence au président Abraham Lincoln dont l’honnêteté était légendaire. Abraham Danforth se devait d’offrir une image d’homme irréprochable. Il était donc crucial qu’aucun soupçon concernant les événements qui avaient frappé sa famille ne vienne aujourd’hui ternir cette réputation : la moindre source de scandale devait être immédiatement dissipée et cachée à la presse. Plus facile à dire qu’à faire !
Il se sentait fatigué. Car, en plus de la supervision des imports, il dirigeait, avec son frère Adam et son cousin Jacob, la chaîne de cafés D & D, des boutiques raffinées qui proposaient des dégustations de café dans tout le pays. Il avait monté cette filiale de l’entreprise familiale bien avant d’être directeur de Danforth & Co.
Il chassa ces idées noires sous le jet d’eau brûlante. Et vingt minutes plus tard, ragaillardi et revêtu d’un élégant complet de lin, il quittait l’ascenseur au cinquième étage de l’immeuble. Saluant au passage les employés croisés dans le couloir, il poussa la lourde porte de chêne qui menait à ses bureaux de directeur général.
Une jeune femme, assise sur le canapé de la réception, leva vers lui sa tête couronnée d’une abondante masse de boucles auburn. Comme elle semblait jeune, comparée à Gloria ! Ses yeux verts pleins d’attente s’éclairèrent à son entrée et, sautant aussitôt sur ses pieds, elle se précipita, main tendue.
— Monsieur Danforth, je suis tellement heureuse de travailler pour vous, s’exclama-t-elle d’une voix haletante. L’agence d’intérim vous a sans doute dit que j’ai peu d’expérience, mais j’apprends très vite, vous savez, et je vais travailler très, très dur. Je vous promets que vous ne serez pas déçu…
Les mots se bousculaient hors de sa bouche et Ian avait le plus grand mal à les démêler. Son débit de parole était… épuisant !
— Stop ! aboya-t-il, en retirant sa main que son interlocutrice secouait avec enthousiasme.
La jeune femme cligna des yeux, et Ian ne put s’empêcher d’admirer le jade étincelant de son regard.
— J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? demanda-t-elle.
Ian se dirigea vers la porte de son bureau personnel.
— Vous parlez trop ! répliqua-t-il en l’ouvrant.
— Pardon ?
Elle entra à sa suite dans la pièce, foulant le précieux tapis d’Aubusson. Ian lui désigna un fauteuil et s’assit face à elle, derrière son bureau.
— Mademoiselle O’Brien, que les choses soient claires. Je ne pense pas que nous aurons besoin de vous plus d’une semaine ou deux. Répondez au téléphone quand il sonne, assurez-vous que les dossiers restent en ordre, et votre petit séjour chez nous se passera parfaitement bien. D’accord ?
— Bien, monsieur, murmura-t-elle d’une voix déçue en baissant les yeux.
— Cela dit, reprit-il, votre présence ici, aussi brève soit-elle, est importante. Faites comme si vous deviez garder le fort avant l’arrivée de la cavalerie…
Le visage de la jeune femme s’éclaira aussitôt.
— Ça, je sais faire !
Il n’en doutait pas une seconde ! Avec son exubérance juvénile, elle pouvait probablement stopper un train lancé à pleine vitesse…
— Vous savez utiliser un ordinateur ?
Elle hésita imperceptiblement avant de répondre, comme si elle n’était pas sûre que la question lui soit adressée.
— Bien entendu ! répondit-elle enfin avec un petit rire nerveux.
Et elle lui sourit, assise le dos bien droit, les mains sagement posées sur ses genoux bien serrés, les chevilles jointes, comme si elle avait pris des cours de maintien.
— Où avez-vous fait vos études, mademoiselle O’Brien ?
Nouant ses mains derrière sa nuque, il enfonça ses épaules dans le dossier de son fauteuil de cuir et l’observa.
Apparemment, cette question lui demandait également un moment de réflexion puisqu’elle laissa passer quelques secondes avant de répondre.
— Au Belmont College, répondit-elle enfin, hochant la tête avec conviction.
— Je ne crois pas en avoir entendu parler…
— Oh ! C’est un petit établissement, en Arizona, une sorte de… faculté de premier cycle, vous voyez ?
— Je vois, oui. Avez-vous déjà travaillé dans un bureau ?
Katie mordilla nerveusement sa lèvre inférieure, dévoilant des dents parfaites, puis lui lança un regard plein d’appréhension.
— Non, répondit-elle, avant d’enchaîner précipitamment : Mais j’adore classer des dossiers et…
— Vous adorez classer ? gloussa-t-il malgré lui.
Les yeux de la jeune femme crépitèrent, lançant des flammes vertes.
— Quel mal y a-t-il à aimer le classement ?
— Aucun ! répondit Ian, s’efforçant de recouvrer son sérieux.
— Je suis capable de travailler aussi dur et aussi longtemps que n’importe qui. Tout ce que je demande, c’est qu’on me donne ma chance ! Mais si vous me la refusez…
Elle se leva brusquement, et Ian crut un instant qu’elle allait foncer vers lui. A la place, elle attrapa son sac et se dirigea vers la porte.
— Je crains que cet entretien n’ait été une perte de temps, pour vous comme pour moi.
— Une minute ! s’écria Ian.
L’écho de sa voix autoritaire résonna un moment dans la pièce. Puis, très lentement, Katie tourna la tête et lui lança par-dessus l’épaule un regard glacé qui signifiait : « Comment osez-vous me parler sur ce ton ? »
« Tiens, tiens, pensa Ian, mademoiselle O’Brien n’est peut-être pas aussi ingénue qu’elle veut bien le montrer… »
— Je suis vraiment désolé si je vous ai offensée, s’excusa-t-il après s’être levé de son fauteuil. Restez, je vous en prie.
La jeune femme revint sur ses pas puis, plantée au centre du tapis, l’observa d’un air circonspect sous la lourde frange de ses cils, plus sombres que sa chevelure aux reflets de feuilles d’automne.
— Ce n’est pas comme si c’était ma seule opportunité, déclara-t-elle alors. Je peux être tout ce que je veux.
Ian fut intrigué de sa réponse. Pourquoi avait-elle choisi le verbe être au lieu de faire ? Mais mieux valait ne pas lui demander ! Relancer ses talents pour la conversation serait déraisonnable s’il voulait avancer dans son emploi du temps…
— Revenez vous asseoir, reprit-il. Tout ce que je souhaite, c’est que vous m’aidiez à gérer mes journées en attendant que nous trouvions une vraie remplaçante à ma secrétaire. Vous pensez pouvoir le faire ?
Katie hocha la tête, serrant gravement les lèvres, comme s’il lui en coûtait de les garder closes tandis que Ian parlait.
— Tout à fait, murmura-t-elle.
— Parfait ! Vous commencerez demain matin, si cela vous convient.
— Pas aujourd’hui ? demanda-t-elle, déçue.
— Aujourd’hui, je n’ai que des rendez-vous à l’extérieur. Gloria a laissé des instructions détaillées à l’attention de sa remplaçante. Emportez-les pour les étudier chez vous. Et demain, à 8 heures tapantes, vous pourrez commencer à classer tout en répondant au téléphone.
— Génial ! s’exclama Katie d’une voix aiguë.
Puis elle lui dédia un sourire éblouissant. Pour une raison qu’il ne s’expliqua pas, Ian trouva cela plus inquiétant que rassurant.
*  *  *
Une fois rentrée, Katie se blottit dans le canapé avec une tasse de café et les dossiers qu’elle avait emportés.
— Katie O’Brien…, murmura-t-elle pour elle-même. Adieu, Katherine Fortune ! Salut, Katie O’Brien, ton nouveau personnage ! Mais n’oublie pas qui tu es !
Après quelques courses pour le déjeuner, elle s’apprêtait à entamer ce qu’elle considérait comme ses devoirs scolaires. Des devoirs payés, songea-t-elle gaiement. Danforth lui payait même ce jour de préparation !
Décidément, les choses s’annonçaient plutôt bien ! Elle leva sa tasse à ce jour si important, qui marquait une nouvelle étape de sa vie, et laissa ses pensées revenir en arrière.
Quitter la maison avait été un acte impulsif. Et une sacrée aventure, un peu effrayante ! Ce jour-là, elle avait gagné Tucson en auto-stop, sans même avoir réfléchi à sa destination… jusqu’à ce qu’elle comprenne que si elle ne voulait pas que sa famille la retrouve et la ramène de force, il lui fallait absolument quitter l’Arizona.
Mais trouver un lieu sûr pour commencer sa nouvelle vie de femme indépendante n’était pas son seul souci, loin de là. A commencer par l’obligation de subvenir seule à ses besoins — chose qui ne lui était jamais arrivée auparavant. Impossible d’utiliser la carte de crédit de son père ou de faire des chèques, sa famille aurait immédiatement retrouvé sa trace. Elle devait vraiment repartir de zéro…
Elle avait donc payé son ticket de car en liquide.
Puis, dans le Greyhound qui l’emportait vers l’Est, elle s’était souvenue d’une de ses amies de faculté, Kate O’Brien. Celle-ci lui avait envoyé le mois précédent un e-mail dans lequel elle annonçait, folle de joie, qu’elle allait vivre en Europe un certain temps pour son travail.
A l’université, Kate avait une réputation de fille complètement farfelue, mais Katherine avait toujours admiré son individualisme et son audace. De plus, ses idées s’avéraient parfois excellentes ! Elle l’avait appelée à Londres.
— Si tu tiens vraiment à disparaître, proposa Kate tout excitée, pourquoi ne pas devenir moi ?
— Devenir toi ?
Katherine espérait simplement trouver un point de chute temporaire, et pensait profiter de l’appartement de son amie à Savannah en attendant de pouvoir payer un loyer.
— Mais bien sûr ! insista Kate. Souviens-toi, tout le monde trouvait que nous nous ressemblons comme des sœurs. Voire comme des jumelles, si je n’étais pas rousse. J’ai laissé chez moi mon permis de conduire et d’autres papiers d’identité qui me sont inutiles ici. Comme je venais d’acheter cet appartement quand on m’a proposé ce job, je n’ai pas l’intention de le revendre tout de suite. Mais je n’ai même pas eu le temps de rencontrer mes voisins ! En fait, personne ne me connaît vraiment dans le quartier.
— Je te payerai un loyer dès que j’aurai trouvé du travail, proposa Katherine.
— Ce n’est pas pressé ! Evite simplement de faire des excès de vitesse ou de commettre un crime, plaisanta Kate. Tu peux endosser mon identité aussi longtemps que je serai en Europe. D’ailleurs, je n’ai moi-même aucune idée du temps que va durer mon absence.
C’est ainsi que Katherine Fortune, héritière d’un empire, avait caché sa chevelure brune sous une chaude teinte auburn, ajouté une permanente pour se rapprocher des boucles de son amie, acheté une paire de lunettes à monture métallique et à verres neutres… et était devenue Katie O’Brien ! Tout cela avait été d’une facilité déconcertante. Elle n’en revenait toujours pas !
En fait, la seule difficulté avait été de trouver un travail. Dans la majorité des entreprises où elle avait postulé, on lui avait dit qu’elle était surqualifiée du fait de ses études universitaires. Les postes de serveuses stipulaient « expérience exigée », et ceux de vendeuses demandaient des formations spécifiques.
Voyons ! Si tout le monde exigeait de l’expérience avant d’embaucher, comment faire pour acquérir cette sacro-sainte expérience ? Comme c’était contrariant !
Puis le responsable d’une boutique lui avait suggéré d’essayer les agences d’intérim, toujours à la recherche de secrétaires, avec souvent une formation à la clé.
Katherine alla donc pousser la porte d’Exé-Intérim, qui venait juste de recevoir la demande urgente d’une entreprise locale d’importation de café, Danforth & Co.
Voilà qui était parfait ! Après tout, elle adorait le cappuccino, n’est-ce pas ? Que demander de plus ?
Katie, murmura-t-elle de nouveau. Cela sonnait tellement mieux que Katherine, si guindé… D’ailleurs, c’était un surnom tout à fait légitime, non ? Pourquoi ne pas le conserver, une fois sa nouvelle vie mise au point ? Après tout, elle n’allait pas se cacher de sa famille éternellement. Juste le temps de découvrir ce qu’elle voulait faire de sa vie et non ce que sa famille attendait d’elle. Elle avait déjà un travail. Qu’elle avait déniché toute seule. Seigneur ! Comme c’était bon d’être indépendante !
Et ce serait encore meilleur après avoir touché son premier salaire, à la fin de la semaine.
En attendant, elle avait de quoi manger dans le réfrigérateur, et assez d’argent pour prendre le bus jusqu’au bureau. Cela dit, l’immeuble Danforth n’était pas bien loin de l’appartement, elle pourrait y aller à pied et économiser le prix du ticket de bus, de quoi faire face en cas d’urgence.
Finis, les dîners dans les restaurants chic ! se dit-elle en avalant une gorgée de café instantané adouci de crème en poudre et de faux sucre. Terminé, le shopping dans les jolies boutiques entr’aperçues sur Broughton Street. Oubliés, les manucures, massages, coiffeurs et autres petits soins de luxe auxquels sa vie l’avait habituée… du moins jusqu’à ce qu’elle puisse se les offrir elle-même de nouveau !
Dorénavant, elle mènerait une vie toute simple. Et elle prendrait ses décisions toute seule. Choisirait ses propres amis, ce qui ne saurait tarder, d’ailleurs. Ce serait sa vie. Bientôt, ses parents et leurs conseillers financiers se rendraient à l’évidence. Elle allait leur prouver à tous qu’elle était capable de se débrouiller sans leur aide. Jamais ils ne parviendraient à faire d’elle une épouse de la haute société, riche et…
Elle sursauta en entendant la sonnerie stridente du téléphone. Le cœur battant, le souffle court, elle passa la langue sur ses lèvres soudain aussi sèches que si elle s’était retrouvée sous le soleil du désert, chez elle.
Seigneur ! Et si c’était son père ? Ou un de ses frères ? Si elle décrochait, ils reconnaîtraient sa voix à coup sûr !
Mais ils ne savaient pas où elle se trouvait…
Katie prit une profonde inspiration et attendit. Trois sonneries, quatre, cinq… A la sixième, n’y tenant plus, elle décrocha.
— Allô ?
— Mademoiselle Katie O’Brien, je vous prie ? demanda une voix profonde.
Une vague de chaleur la traversa, ranimant ses membres engourdis, tandis que s’imposait à son esprit le souvenir du bel homme qui l’avait reçue dans son bureau le matin même. En un éclair, elle revit le visage saisissant, les yeux sombres.
— C’est moi, répondit-elle, respirant avec difficulté.
— Ici, Ian Danforth. J’ai oublié d’informer l’agence d’intérim que vous devrez être disponible le week-end, en plus de la semaine. Cela vous pose-t-il un problème ?
— Ma foi, non, je ne pense pas…, dit-elle, bien que l’idée de travailler sept jours par semaine lui semblât étrange.
Etait-ce légal, d’ailleurs ? Ian Danforth était-il le genre de patron à exploiter son manque d’expérience ? En fait, elle aurait souhaité avoir un peu de temps pour elle. Avec l’argent économisé, elle avait l’intention d’explorer les cafés et autres endroits sympas où se retrouvaient les gens de son âge après le travail.
— C’est-à-dire que l’agence m’a parlé de salaire de base, reprit-elle. Personne n’a évoqué d’heures supplémentaires.
— Soyez sans crainte. Nous sommes plus que généreux avec nos employés.
Elle décida de ne plus discuter. Après tout, il s’agissait de son premier job, et elle ne voulait pas faire de vagues. En travaillant correctement au cours des deux semaines qu’elle allait passer avec le magnat du café, elle pourrait sans aucun doute décrocher ensuite un contrat à durée indéterminée dans une plus grosse entreprise. Ce qui lui permettrait de se fondre dans la masse salariale, et ainsi sa famille aurait moins de chances de la retrouver…
— D’accord. Si vous avez vraiment besoin de moi le week-end, je serai disponible.
— C’est parfait ! déclara Danforth.
Puis, comme il ne disait plus rien, Katie demanda :
— Y a-t-il autre chose, monsieur Danforth ?
— Ian. Si vous insistez pour que je vous appelle Katie, alors moi, c’est Ian.
— Comme vous voudrez, concéda-t-elle en s’interrogeant sur les motifs de cette requête.
Bien qu’elle ne soit pas suspicieuse de nature envers les gens, elle n’en avait pas moins fréquenté des hommes de pouvoir toute sa vie. Et, en tant que femme de la famille Fortune, elle avait appris à se méfier de ceux qui franchissaient facilement la ligne entre affaires et plaisir.
Elle s’efforça de prendre un ton aussi sec et professionnel que possible, et poursuivit :
— Donc, je vous verrai demain matin, à 8 heures.
— Oui, c’est cela, confirma Ian d’une voix hésitante.
Katie se demanda si elle n’avait pas été un peu trop impérieuse… Elle avait employé le même ton que sa grand-mère lorsque celle-ci sermonnait une femme de chambre. Elle fit la moue, le cœur battant. Peut-être Danforth devinait-il qu’elle n’était pas celle qu’elle prétendait être ?
— 9 heures sera bien assez tôt, dit-il finalement. Préparez-vous à une rude journée. Nous aurons beaucoup à faire.
Après qu’il eut raccroché, Katie, les sourcils froncés, fixa le téléphone. D’accord, elle débutait dans le monde du travail, mais elle avait passé suffisamment de temps dans le bureau de son père pour savoir que les directeurs des entreprises de haut niveau n’appelaient pas les intérimaires pour mettre les horaires au point. Ils avaient du personnel qui s’occupait de ces détails terre à terre !
Alors, pourquoi Ian Danforth l’avait-il appelée ?
Elle soupira. La joie triomphale de cette journée s’était envolée, laissant place à l’inquiétude. Il lui faudrait être extrêmement vigilante pour ne pas dévoiler sa couverture ! Elle souhaitait si ardemment réussir, s’en sortir seule et loin de l’influence étouffante de sa famille. Loin de sa mère, qui la suppliait de penser au mariage bien qu’elle n’ait que vingt-deux ans !
D’ailleurs, plusieurs prétendants avaient déjà sollicité de Tyler Fortune la permission de courtiser sa fille. Mais elle n’était amoureuse d’aucun d’entre eux, et ne comptait pas se marier sans amour.
Elle soupira et alla étudier le contenu du réfrigérateur. Des œufs, du lait, du fromage, de la laitue en sachet. Eh bien ! Voilà de quoi faire une bonne petite omelette-salade ! Elle déjeunerait ici — et donc ferait des économies — puis se plongerait dans les dossiers apportés du bureau, ensuite regarderait éventuellement un peu la télévision, et se coucherait tôt. Elle n’avait pas l’habitude de se lever tôt le matin, mais demain, il lui faudrait ouvrir l’œil à 7 heures si elle voulait avoir le temps de se préparer sans être en retard à son nouveau travail.
Katie sourit. Cela n’allait pas être facile. Pas facile du tout, même. Mais c’était une aventure, et quelle aventure ! La sienne ! Et elle allait sacrément en profiter…
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IIs ont tout : le pouvoir, I'ambition, la fortune.
P Un scandale met leur réputation en danger. Seule la
Jii/ksiid 1 assion pourra les sauver.

Rencontre
passionnée

KRISTI GOLD

Aprés la disparition inexpliquée de sa sceur Victoria, il y a

cing ans, Imogene Danforth s'est lancée dans le travail a corps
perdu pour essayer d'oublier la culpabilité qu'elle ressent
d'avoir acheté les tickets du concert dont Victoria n'est jamais
revenue. Aujourd'hui, elle brigue un poste important qui exige
de savoir monter a cheval ! Aussi demande-t-elle a Raf Shakir,
propriétaire d'un haras proche de Savannah, de lui donner des
cours... en accéléré. Séduit, Raf accepte, décidé a prendre son
temps pour la conquérir. Face au charme de son professeur,
Imogene en oublierait presque la raison de sa venue au haras !
Pourtant, malgré les étincelles qu'elle sent crépiter entre eux,
la jeune femme ne veut pas céder a son désir, de peur d'attirer
une nouvelle fois sur elle I'attention des médias et de mettre
ainsi dans I'embarras son oncle Abraham, en pleine campagne
¢lectorale...
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Une héritiére

chez les Danforth
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Savanman Spectator

Indiscrétions

Quand deux héritiers se rencontrent...

Question : Que fait une
jeune et jolie héritiere
lorsqu'elle décide de
fuir sa famille, bien trop
autoritaire a son gofit ?

Réponse : Elle change de
look, d'identité, de ville,

d'un emploi avec, biensdr,
un CV inventé de toutes
pieces.
Mais, lorsquelle devient
I'assistante personnelle
d’un des cé les

2 son séduisant employeur
pour que la jeune femme,
aux grands yeux verts et 2
la chevelure rousse, puis:
devenir plus qu'une simple
employée.

Quoi quiil en soit, nous ne
pouvons que nous réjouir
d'un rappmchcmunl entre
deux familles si influent
car, comme chacun 3
deux fortunes valent mieux
qu'une !

Une petite question

plus fortunés et les plus
convoités par la gent
‘minine de notre bonne

I'heureuse €lue a-t-elle
Iintention d’annoncer
la bonne nouvelle a ses
fous

ville de que  parents,
croyez-vous qu'il arrive,  d'inquiétude depuis quelle
une fois la porte du bureau  est p.;ru e sans crier gare ?
refermée derriere eux 7

Selon nos sources bien
informées, il semblerait
qu'il ait suffi d’un regard

1S lecteurs,
que nous vous tiendrons
au courant de la suite des
événements.
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